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Résumé 

 
L’organisation socioculturelle dans de nombreux pays d’Afrique subsaharienne est 

un système de relations à tous les niveaux entre les individus d’un même groupe 

ethnique et entre ceux de différents groupes ethniques et ce, conformément à la culture 

(civilisation), aux activités traditionnelles, commerciales et à l'agencement 

fonctionnel des obligations mutuelles au sein des sociétés. Considérée comme 

l'ensemble des activités coordonnées de collecte, de traitement et de diffusion de 

l'information utile aux acteurs économiques, l’intelligence économique est nécessaire 

pour la production de richesse. Malgré le passé récent du continent africain, on peut 

dire qu’il y a des peuples noirs qui font usage de l’intelligence économique dans leurs 

activités commerciales. À partir de la théorie historico-culturelle ou théorie 

socioculturelle de Vygotsky (1934), selon laquelle le savoir d’une société est un 

processus de transmission culturelle qui engendre le développement des capacités 

cognitives, nous avons démontré que des peuples noirs d’Afrique subsaharienne ont 

l’intelligence économique. C’est le cas du peuple Nzéma de Côte d’Ivoire, dont 

l’organisation socioculturelle de l’Abissa, qui se déroulent à Grand-Bassam chaque 

année, témoigne de cette intelligence. Le lien communicationnel de l’Abissa est mis 

en exergue par la culture et la langue nzéma : les Nzéma envoient un message aux 

peuples qui les entourent ; afin qu’ils prennent part aux festivités. Et, le lien avec 

l’intelligence économique est marqué par la vente de pagnes-uniformes, d’affiches, 

de gadgets, etc. par le comité d’organisation, sans oublier la présence massive des 

entreprises et des acteurs économiques du pays, faisant de l’Abissa une fête culturelle 

qui utilise des ‘‘outils de pensée’’ économiques transmis par les ancêtres.  

 

Mots-clés : communication, intelligence économique, Abissa, langue nzéma, culture 

nzéma 
 

 

Abstract 

 
The sociocultural organization in many sub-Saharan African countries  
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is a system of relationships at all levels between individuals of the same ethnic group 

and between those of different ethnic groups, in accordance with the culture 

(civilization), traditional and commercial activities, and the functional arrangement 

of mutual obligations within societies. Considered as the coordinated collection, 

processing, and dissemination of information useful to economic actors, economic 

intelligence is necessary to produce wealth. Despite the recent past of the African 

continent, it can be said that there are black peoples who make use of economic 

intelligence in their commercial activities. Based on Vygotsky's (1934) historical and 

cultural or sociocultural theory, according to which a society's knowledge is a process 

of cultural transmission that leads to the development of cognitive abilities, we have 

demonstrated that black peoples in sub-Saharan Africa do have economic 

intelligence. This is the case with the Nzema people of Côte d'Ivoire, whose 

sociocultural organization of Abissa, which takes place in Grand-Bassam every year, 

bears witness to this intelligence. The communicational link of Abissa is highlighted 

by the Nzema culture and language: the Nzema send a message to the peoples around 

them, inviting them to take part in the festivities. And the link with economic 

intelligence is marked by the sale of uniform cloth, posters, gadgets, etc. by the 

organizing committee, not to mention the massive presence of the country's companies 

and economic actors, making Abissa a cultural festival that uses economic “tools of 

thought” passed down by the Nzema’s ancestors. 

 

Keys words: communication, economic intelligence, Abissa, Nzema language, 

Nzema culture  
 

Introduction 

 

L’économie d’une famille, d’une entreprise, d’une nation est une 

activité humaine qui consiste en la production, distribution, échange 

et consommation de biens et de services ; et cela dure depuis des 

millénaires. Cependant, à partir du XVIe siècle se développe la pensée 

économique moderne avec le mercantilisme. Puis, à la fin du XVIIIe 

siècle, l'économie politique avec Adam Smith1. À la fin du XIXe 

siècle, l'économie politique se constitue en discipline scientifique et 

s'institutionnalise. Au sein de cette discipline scientifique, on distingue 

deux grandes approches : la macroéconomie qui étudie les grands 

agrégats économiques, à savoir : l’épargne, l’investissement, la 

consommation, la croissance économique, etc. et la microéconomie 

                                            
1 Philosophe et économiste écossais, Adam Smith est une des principales figures des Lumières écossaises. Il 

est l'auteur de deux ouvrages classiques : Théorie des sentiments moraux (1759) et Recherches sur la nature et 

les causes de la richesse des nations (1776). Il est dans l’histoire l'un des pères des sciences économiques 

modernes. 
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qui étudie le comportement des agents économiques, à savoir : 

l’individus, les ménages, les entreprises, etc. ainsi que leurs 

interactions, notamment sur les marchés (marché de l’emploi, marché 

financier, bourse des valeurs, etc.). C’est ainsi que va naître le concept 

de l’intelligence économique dont la définition est la suivante : 

ensemble des activités coordonnées de collecte, de traitement, de 

diffusion, de protection de l'information utile aux acteurs 

économiques, et d'actions d'influence et de notoriété des entreprises 

étatiques, des entreprises privées, des fondations, ...  

Pour Atsin et Goa (2023), l’intelligence économique nécessite une 

bonne politique publique et sa mise en œuvre ne doit pas être basée 

uniquement sur des analyses économiques et mathématiques. Selon 

ces deux auteurs, tous deux experts en communication -Atsin A. 

Wilfried est spécialiste en sciences de l'information et de la 

communication et Goa Kacou est communicologue et enseignant-

chercheur au Centre d’Etudes et de Recherches en Communication 

(CERCOM) d’Abidjan-Cocody, Côte d’Ivoire-, l’intelligence 

économique doit intégrer la communication sous toutes ces formes. Ils 

ont, en effet, démontré que la communication de l’intelligente 

économique recouvre des volets techniques et technologiques, mais 

surtout des réalités anthropologiques. L’intelligence économique n’est 

donc pas de l'espionnage économique comme on peut le voir dans les 

grandes entreprises (multinationales), les grands groupes ; car elle se 

pratique de façon ouverte et utilise uniquement des informations dites 

« blanches ou grises » par les spécialistes. Elles sont obtenues par des 

moyens légaux. En fait, le terme intelligence économique vient d'une 

traduction de l'expression anglaise « competitive intelligence ». 

Au regard de ce qui précède et depuis le passé récent du continent 

africain, comment les peuples noirs d’Afrique subsaharienne font-ils 

usage de l’intelligence économique dans les activités commerciales ? 

En d’autres termes, comment les peuples noirs d’Afrique 

subsaharienne exercent-ils leurs activités commerciales pour la 

production de richesse ? le passé glorieux du continent africain avec 

le commerce de l’or ; lorsqu’on parle du continent africain, surtout 

d’Afrique subsaharienne, la plupart des personnes pensent 
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immédiatement à l’esclavage, à la traite négrière ou traite des Noirs2, 

la colonisation, le néocolonialisme, etc. comme si les peuples noirs qui 

ont vécu sur le continent (en Afrique du Nord, actuel Maghreb et en 

Afrique tropicale actuelle Afrique subsaharienne), avant l’arrivée des 

colons au XVe siècle au moment du mercantilisme, n’avaient pas de 

culture (civilisation), d’histoire, d’organisation sociale, économique et 

politique. Il en est de même pour leurs langues ; d’où l’imposition et 

le maintien des langues coloniales au détriment des nombreuses 

langues africaines et ce, depuis des siècles. Il faut noter que la plupart 

de ces langues, appelées de façon abusive « langues locales », sont 

issues de la même proto-langue que l’hébreu ancien, en l’occurrence 

le protosinaïtique3.  

Les langues cananéennes, dont l’hébreu, sont l'un des trois sous-

groupes des langues sémitiques du Nord-Ouest de l’Afrique, les autres 

langues sémitiques étant l'araméen et l'ougaritique4. En réalité, ce sont 

des peuples qui parlaient l’hébreu et qui ont vécu sur la terre de Canaan 

(une partie de l’Afrique durant l’âge du bronze), avant de quitter ce 

territoire pour l’Afrique subsaharienne. C’est ce que les récentes 

découvertes archéologiques ont révélé comme nous pouvons le lire ci-

dessous : 

 

« Kach Kouch n’est pas seulement le premier et le plus ancien 

établissement connu de l’âge du bronze au Maghreb, mais il 

redéfinit également notre compréhension de la préhistoire 

récente dans cette région. Les nouvelles découvertes, ainsi que 

d’autres découvertes récentes, démontrent que l’Afrique du 

Nord-Ouest était reliée à d’autres régions de la Méditerranée, 

de l’Atlantique et du Sahara depuis la préhistoire. Nos 

découvertes remettent en question les récits traditionnels, 

largement influencés par une vision coloniale présentant le 

                                            
2 La traite des Noirs était de deux types : la traite transsaharienne connue sous le nom de traite négrière arabe 

(pratiquée par les Arabes, demi-frères des Hébreux) et la traite transatlantique (pratiquée par les 

Occidentaux). 
3 L'alphabet protosinaïtique, également appelé alphabet protocananéen, est en fait l'un des plus anciens 

alphabets.  

Il est, par dérivations et modifications successives, à l'origine de la plupart des alphabets utilisés de nos 

jours.  
4 L’ougaritique est une langue chamito-sémitique éteinte de type cananéen, appartenant au groupe nord-

ouest des langues sémitiques, parlée dans la ville d’Ougarit à l’âge du bronze récent (XVe – XIIe siècles av. 

J.-C.). 
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Maghreb comme une terre vide et isolée n’ayant été « civilisée 

» qu’avec l’arrivée de peuples étrangers. » Article en ligne5 

d’Afriquinfos, publié le 15 avril 2025  

 

Il y avait donc deux civilisations en Afrique durant l’âge du bronze : 

les Sémites (un des sous-groupes des Sémites, à savoir : les Hébreux) 

dont les ancêtres ont créé l’Empire du Ghana ou Empire Wagadou au 

IIIe siècle de notre ère, d’une part, et les Chamites dont les 

descendants ont créé l’Empire du Mali ou Empire Mandingue au XIIIe 

siècle après donc la chute de l’Empire du Ghana, d’autre part. 

L’organisation socioculturelle, système de relations entre les individus 

d’un même groupe ethnique ou d’une même communauté 

linguistique, et entre un groupe ethnique ou une communauté 

linguistique d’un État et les autres groupes ethniques de cet État, 

d’États étrangers, pour des activités commerciales au sein des peuples 

noirs de l’Afrique de l’âge du bronze a été occultée. Aussi, lorsqu’on 

parle d’intelligence économique, définie comme l'ensemble des 

activités coordonnées de collecte, de traitement et de diffusion de 

l'information utile aux acteurs économiques pour la production de 

richesse ; cela semble être un concept venu d’ailleurs, ignorant ainsi 

la renommée des grands empires africains. Aussi, la question que nous 

nous posons est celle-ci : Depuis le passé récent du continent, 

comment les peuples noirs d’Afrique subsaharienne font-ils usage de 

l’intelligence économique dans les activités commerciales ? Au regard 

de l’expansion migratoire de Bantous en Afrique subsaharienne et au-

delà et du passé glorieux de l’Afrique de l’Ouest grâce notamment au 

commerce de l’or dans l’Empire du Ghana ou Empire Wagadou et, par 

la suite, dans l’Empire du Mali ou Empire Mandingue, nous disons 

que les peuples noirs d’Afrique subsaharienne ont bel et bien 

l’intelligence économique.  

À partir de la théorie historico-culturelle ou théorie socioculturelle de 

Vygotsky (1934), selon laquelle le savoir d’une société est un 

processus de transmission culturelle qui engendre le développement 

de capacités mentales, cognitive, nous avons démontré que les peuples 

noirs d’Afrique subsaharienne ont bel et bien l’intelligence 

                                            
5 https://afriquinfos.com/la-decouverte-dun-site-de-lage-du-bronze-vieux-de-4-000-ans-au-maroc-reecrit-

lhistoire/ 
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économique. Pour y arriver, nous avons montré l’expansion 

conquérante des Bantous, un élan d’exploration du monde (Zamponi, 

2023) et également de survie, puis la révolution économique en 

Afrique subsaharienne chez les peuples bantous avec une culture axée 

sur des activités commerciales urbaines et maritimes à l’Est de 

l’Afrique avec 3000 km de littoral, une véritable prouesse et ce, grâce 

à l’intelligence économique des Bantous, d’une part, et le grand 

commerce d’or issu du vaste territoire de l’Afrique de l’Ouest : une 

« révolution économique », d’autre part. Enfin, en guise d’illustration, 

nous avons, à travers l’Abissa, décrit l’organisation socioculturelle 

chez les Nzéma de la Côte d’Ivoire, qui ont gardé non seulement la 

valeur de l’or, mais aussi la valeur de leur culture, témoignant ainsi 

l’intelligence économique de ce peuple côtier issu de la grande famille 

des Akans.  

 

1. Expansion des peuples bantous 

 

Dans son ouvrage de (2016) : Histoire économique de l'Afrique 

tropicale : Des origines à nos jours, Jacques Brasseul, économiste, 

Professeur d’histoire économique, spécialisé en histoire économique 

et en économie du développement, se pose ces questions : « … Qui a 

une idée en Europe de l’expansion bantoue par exemple, qui a duré 

plusieurs millénaires et constitue une des plus grandes migrations de 

l’histoire, et une véritable révolution économique ? Qui connaît le 

phénomène du Mfecane en Afrique australe ? » À titre d’information, 

le Mfecane, mot d'origine zoulou, renvoie au cycle de guerres et de 

migrations engendrés par l'ascension au pouvoir de Chaka (1787-

1828), roi des Zoulous, après qu'il s'est lancé dans la conquête des 

peuples nguni, groupes de pasteurs faisant partie du plus grand groupe 

des Bantous qui occupent une grande partie de l'Est et du Sud de 

l'Afrique, pour les fusionner en un royaume militariste, sans oublier 

l’afflux des mercantilistes ou colons en Afrique du Sud. Ce fut donc 

une période de guerres et de migrations qui a bouleversé l’Afrique 

australe. En effet, beaucoup de tribus ngunis et les clans ont été réunis 

par la force sous Chaka. Son organisation politique était très efficace 

pour intégrer les tribus conquises en raison des régiments de classe 

d'âge où les hommes de différents villages étaient réunis. Pendant les 

immigrations connues sous le nom de Mfecane, les peuples ngunis se 
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sont répartis sur une grande partie de l'Afrique australe, absorbant, 

conquérant ou déplaçant de nombreux autres peuples. Les tribus 

ngunis ont gardé les mêmes pratiques politiques que celles utilisées 

par Chaka, un Zoulou. Les Zoulous sont un peuple bantou dont le nom 

(amaZulu) signifie « le peuple du ciel ». Ils furent unifiés par le roi 

Chaka, qui fit de son clan de 1 500 personnes une nation redoutable 

par la conquête et l'assimilation des autres peuples bantous de 

l’Afrique australe. 

Ce serait l'introduction du maïs, venu d'Amérique, qui permit l'essor 

démographique du Royaume zoulou. Cela sous-entend qu’il y a eu des 

échanges commerciaux entre les peuples d’Afrique australe et les 

peuples noirs d’Amérique, continent que les historiens occidentaux 

ont appelé de façon abusive le « nouveau monde ». Et, qui parle de 

commerce ; parle de la présence d’humains ou d’acteurs économiques. 

Nous pouvons donc dire que des Bantous ont migré et se sont installés 

en Amérique bien avant la soi-disant découverte de l’Amérique. Pour 

étayer notre argumentation, nous citons Zamponi (2024 : 1627-1628) 

qui dit ceci : “As regards the specific context of North America north 

of Mexico, as far I am aware, fifteen languages, from three distinct 

sectors […], do not meet Hammarström et al.’s minimal requirement 

of 50 items or so of basic vocabulary from either the Swadesh 100-list 

or 200-list, and, based on the available documentation, cannot be 

(convincingly) shown to be related to any other language.”  

 Nous disons que si ces langues ne sont apparentées à aucune autre 

langue ; c’est, tout simplement, parce que ce sont des langues issues 

du protosinaïtique et qui étaient parlées par des peuples bantous qui 

ont été transportés, déportés en Amérique pendant le « commerce 

triangulaire ». Ces langues étant toutes, en réalité, des variantes de 

l’hébreu (l’hébreu oral ayant été interdit pendant 200 ans a disparu) 

étaient donc toutes interdites. Et donc les locuteurs natifs des langues 

bantoues déportés en Amérique devaient s’exprimer dans une autre 

langue, en l’occurrence celle du colon (anglais/français/espagnol).     

 

“Descendants of the Betoi can now be found in four villages 

along the river Cravo Norte, in the Colombian department of 

Arauca (Montejo 1982: 16-17). The name that these people use 

to refer to themselves is Betoyes. In 1978, their population was 

Jirara-speaking groups in Catholic missions from the second 
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half of the seventeenth century was the premise of an inevitable 

condition of cultural destruction, loss of language, and 

acculturation. Probably none of the above-mentioned dialects 

was spoken beyond the mid-nineteenth century. For sure, they 

were already endangered around 1760, Spanish having become 

the language commonly spoken by natives in Catholic 

missions.” (Zamponi, 2023: 223-225) 

 

    1.1. Qui sont ces peuples nombreux appelés les Bantous ? 

L'expansion bantoue, nom donné par les historiens à une longue série 

d'expansions géographiques, s'étendant sur plusieurs millénaires 

(3000 av. J.-C - 1000 ap. J.-C.), avec des locuteurs natifs de langues 

issues d’une même langue : le protosinaïtique (plus de 400 langues 

répandues sur 1/3 du continent africain, dérivées d’une seule langue 

ancestrale, appelée proto-bantou par les linguistes) à l’intérieur du 

continent africain, plus précisément en Afrique de l’Ouest, en Afrique 

centrale, en  Afrique de l’Est et en Afrique australe. Les peuples 

bantous ont migré également hors du continent africain, aux quatre 

coins du globe terrestre dans un élan d’exploration du monde et aussi 

de survie, après avoir fui la terre promise : Canaan (Proche Orient) au 

1er siècle de notre ère pour se réfugier dans le monde entier : en 

Amérique, en Europe, en Asie et en Océanie. Nous donnons ci-dessous 

la carte 1 : 
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Carte 1 : Le monde tropical, entre tropique du Cancer (nord) et 

tropique du Capricorne (sud) 

 

 
  

Source : Histoire économique de l'Afrique tropicale : Des origines à 

nos jours / J. Brasseul 

 

En 1988, Julian Cobbing, professeur à l'Université Rhodes (Cap-

Oriental en Afrique du Sud), pose une hypothèse quant à l'émergence 

de l'État zoulou ; il avance que le Mfecane, décrit comme une phase 

de destruction due à des Noirs opposés à d'autres Noirs, est une 

construction des politiciens et des historiens de l'apartheid. Il avance 

que les sources du conflit pourraient provenir exclusivement du 

« besoin en main-d'œuvre servile des colons britanniques du Cap et 

des esclavagistes portugais » opérant à partir de la baie de Delagoa 

(dans l’actuel Mozambique). Selon lui, les pressions qui en ont résulté 

auraient conduit à des déplacements massifs de populations, à la 

famine et à la guerre à l'intérieur du pays, permettant ultérieurement 
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aux colons Afrikaners de s'emparer de la plupart des terres concernées. 

Pour les mêmes raisons, les peuples de l’Afrique de l’Ouest parlant 

des langues issues du protosinaïtique, à l’instar des langues parlées par 

les Bantous de l’Afrique de l’Est, de l’Afrique australe et une partie 

de l’Afrique centrale, ont été victimes de déportations en tant que des 

esclaves, du travail forcé dans les plantations, de la traite 

négrière/transatlantique et de la colonisation.  

 

     1.2. Origine des Bantous 

Les recherches ethnolinguistiques ont permis d'identifier la zone 

d'origine des langues bantoues, une branche de la famille des langues 

nigéro-congolaises, dans une région située aux confins du Nigéria et 

du Cameroun, appelée « les Grassfields ». En effet, depuis la zone 

appelée « les Grassfields », l’expansion vers le sud du continent aurait 

débuté aux alentours de 3000 av. J.-C. Dans un second temps, vers 

1500 av. J.-C., un flux de populations bantoues se dirige à l’Est du 

continent et un autre flux de populations bantoues se dirige le long des 

rives de l’Océan Atlantique (de l’actuel Gabon, l’actuel RDC, de 

l’actuel Angola, etc. et aussi en suivant les cours d’eau du fleuve 

Congo. Cette expansion atteint l’Afrique australe vers 300 ap. J.-C. À 

la même période, d’autres peuples parlant des langues issues du 

protosinaïtique tel que les Akan, les Benue, les Ubangi fondèrent 

l’Empire du Ghana ou Empire Wagadou. Nous donnons ci-dessous la 

carte migratoire des peuples bantous. 
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Carte 2 : Carte migratoire des peuples bantous 

   
 

Source: The Amazing Bantu Migration and the Fascinating Bantu 

People 

 

2. Révolution économique en Afrique subsaharienne 

 

Parlant de l’histoire de l’économie de l’Afrique tropicale, appelée 

également Afrique subsaharienne, Brasseul (2016) indique que 

l’économie ne peut être détachée de l’histoire ; car, il s’agit de la façon 
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dont les hommes et les femmes d’une société donnée vivent et 

survivent. Selon lui, le travail de l’économiste mêle les deux : aspects 

économiques et faits historiques. Ayant vécu une dizaine d’année en 

Afrique, l’économiste, spécialisé en histoire économique et en 

économie du développement fait la distinction entre l’Afrique du Nord 

également appelée le Maghreb (1/5 du territoire africain), qui avec la 

présence des Arabo-Occidentaux -les Grecs en premier lieu- serait 

plus proche de la Méditerranée et de l’Europe que de l’Afrique 

subsaharienne. Dans son ouvrage, il aborde ainsi les caractères 

généraux du continent en disant que l’histoire d’Afrique 

subsaharienne (ou Afrique tropicale), malgré la richesse des 

publications depuis les années 1960, reste méconnue, à l’exception de 

certains points souvent abordés par les médias tels que la préhistoire, 

les empires du Sahel (parlant de l’empire du Mali ou empire 

Mandingue avec la fabuleuse épopée de Kankou Moussa, l’homme le 

plus riche du monde), les siècles de traite négrière (la traite 

transsaharienne et la traite transatlantique), la colonisation et bien 

évidemment l’évolution de l’Afrique subsaharienne depuis les 

Indépendances (néocolonialisme). 

 

    2.1. Échanges commerciaux entre les peuples de l’Afrique de 

l’Ouest et les autres peuples 

L’Empire du Ghana ou Empire Wagadou, un ensemble de plusieurs 

royaumes dont le royaume Ashanti était aussi connu sous le nom de « 

Côte de l’or ». C’était un grand commerce d’or issu de ce vaste 

territoire de l’Afrique de l’Ouest, une « révolution économique » pour 

ces nombreux royaumes. Le métal provenait des champs aurifères de 

Ghiyaru, de Galam et de Bure dans la partie supérieure du fleuve Niger 

(dans l’actuel Guinée Conakry, l’actuel Sénégal, l’actuel Mali, l’actuel 

Mauritanie, l’actuel Burkina-Faso, l’actuel Côte d’Ivoire, l’actuel 

Ghana, …) par l'intermédiaire de commerçants qui l'apportaient des 

champs aurifères de l’Afrique de l’Ouest. L’histoire, voire la légende 

de Mansa Moussa (Kankou Moussa), 10e « Mansa » de l'Empire du 

Mali de 1312 à 1337, richissime grâce à l’extraction massive d'or 

évaluée entre trois et quatre tonnes par an à l’époque (faisant de lui 

l'homme le plus riche de tous les temps) donne un aperçu de cette 

révolution économique ainsi que l’intelligence économique de ces 

peuples noirs. En effet, de nombreux grands empires africains entre 
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autres l’Empire du Ghana et l’Empire du Mali ont prospéré grâce au 

commerce de l'or, du sel, de l'ivoire, etc. L’or était nécessaire pour la 

fabrication de la monnaie du Sud de l'Europe comme en témoigne la 

pièce d’or ci-dessous.  

 

Figure 1 : Pièce d’or almoravide 

 

 
 

Source: The British Museum (copyright) 

 

Ce précieux métal de l’Afrique de l’Ouest attirait l'attention des 

commerçants occidentaux, appelés négriers ou mercantilistes et donc 

de la concurrence : les Portugais étant les premiers à exploiter les 

ressources côtières de l'Afrique de l'Ouest à partir du XVe siècle de 

notre ère et, dans leur sillage, d'autres Occidentaux (les Britanniques, 

les Français, etc.). La soi-disant découverte de l’Amérique et de l'or 

des Aztèques et des Incas ne donna qu'un répit aux nombreux peuples 

de l'Afrique de l'Ouest. En effet, les puissances coloniales occidentales 

(Allemagne, Angleterre, Espagne, France, Hollande, Portugal, Italie) 

retournèrent en Afrique de l’Ouest, en Afrique centrale, en Afrique de 

l’Est et en Afrique australe pour se procurer de matières premières, 

ainsi que d’hommes, de femmes et d’enfants comme esclaves, qu’ils 

ont transportés par milliers dans des cales des bateaux négriers. Plus 

de 12 millions de Noirs, arrachés à leur terre, leur continent et déportés 

comme des biens-meubles pour aller travailler dans les plantations de 

tabac, de canne à sucre, etc. en Amérique du Nord, dans les Caraïbes 

(îles) et en Amérique du Sud.  

 



 

39 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

 

 

    2.2. Les échanges commerciaux en Afrique de l’Est : le grand 

commerce swahili 

Depuis l’antiquité (de 776 av. J.-C à 476 : chute de l’Empire romain), 

la mer Rouge ainsi que la côte orientale du continent africain étaient 

connues du monde ; et étaient donc longées par des navires arabes et 

gréco-romains, à la recherche notamment d’encens et de myrrhe, des 

produits issus des riches terres d’Afrique subsaharienne. Ces échanges 

commerciaux favorisèrent alors l’émergence de la tradition de la pêche 

et le développement d’une langue côtière : le swahili, qui connut une 

remarquable expansion entre le XIe et le XVe siècle (le XVe 

correspondant en fait au début de la déportation des Noirs, plus 

précisément des peuples parlant les langues issues du protosinaïtique 

comme esclaves). Les Bantous connus sous l’appellation Swahili 

forment une société établie sur la frange côtière de l’Afrique de l’Est, 

entre Mogadiscio (capitale de la Somalie) et le sud de l’actuel 

Mozambique : soit 3000 km de littoral, une véritable prouesse et ce, 

grâce à l’intelligence économique des Bantous créant ainsi une société 

dans l’archipel des Comores au Nord-Ouest de Madagascar. Ils 

formèrent de petites cités-États littorales, grâce à une culture axée sur 

des activités commerciales urbaines et maritimes, une langue 

commune, à savoir : le swahili et une religion africaine, mais 

imprégnée d’influences arabes et indiennes. Cette intelligence 

économique des peuples bantous ainsi que leur organisation 

socioculturelle et commerciale font, aujourd’hui encore, de l’Afrique 

de l’Est, une sous-région d’Afrique subsaharienne, ayant les 

principales routes maritimes et commerciales du continent en matière 

de réseaux commerciaux.  

L’histoire de l’Océan Indien met l’accent sur les diasporas arabes, 

persanes, indienne, etc. dans la formation de réseaux commerciaux et 

ce, depuis trois millénaires, sans faire référence aux Bantous. On sait 

aussi le rôle ces diasporas dans l’implantation de l’islam, du 

bouddhisme et de l’hindouisme en Asie du Sud-Est et en Afrique de 

l’Est ainsi que dans l’archipel des Comores. On connaît également 

l’importance des Arabes et des Perses dans la diffusion de techniques 

commerciales et financières qui précèdent les réussites génoises ou 

vénitiennes en la matière, sans mentionner le savoir des Bantous. Les 
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Africains et les diasporas commerciales africaines sont restées dans 

l’ombre. Leur rôle a pourtant été déterminant dans l’Ouest de l’Océan 

Indien, particulièrement celui de la société swahilie, société bantoue, 

plantée dans des cités-États le long du corridor de 3000 km allant de 

Mogadiscio jusqu’au Sud du Mozambique. Une société qui doit être 

mise à l’honneur non seulement pour sa pérennité, mais aussi pour sa 

spécialisation commerciale presque exclusive et sa capacité à 

s’adapter aux changements de l’histoire globale, l’histoire du 

mondiale. Il faut aussi noter que les esclaves (des Bantous) étaient 

destinés au monde arabo-musulman ; mais, par la suite, ils vont être 

vendus et déportés en Amérique. Pendant des siècles, le mot ‘‘swahili’’ 

qui signifie « côte », « rivage » en arabe de la région va désigner les 

Bantous de la côte, du littoral de l’Afrique de l’Est. Ceux-ci achetèrent 

contre l’ivoire, l’or, l’encens, les esclaves (des Bantous issus d’autres 

tribus, d’autres clans) des tissus, des perles et de la céramique, 

notamment de la porcelaine chinoise. Les commerçants swahilis 

voyageaient ainsi jusqu’en Arabie, en Inde comme on peut le voir sur 

la carte ci-dessous et ce, à bord de leurs propres bateaux, expression 

de leur intelligence économique et, surtout, de leur ingéniosité, prêts à 

faire la concurrence avec les Perses, les Arabes et les Occidentaux, 

propriétaires de vrais navires sur les routes commerciales principales. 
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Carte 3 : Le grand commerce swahili 

 

 
 

Source : L’Histoire (https://www.lhistoire.fr/) 

 

 

    2.3. Les échanges commerciaux en Afrique de l’Ouest : le 

commerce de l’or 

L'Empire du Ghana ou Empire Wagadou fut fondé au IIIe siècle de 

notre ère par des tribus de Noirs, un peuple nombreux issu de la 

descendance d’Abraham, un Sémite et ce, deux siècles après leur fuite 

de Canaan (actuel Proche-Orient : expression apparue au XIXe siècle 

dans le langage diplomatique). Connu comme étant le premier grand 

empire de l’Afrique de l’Ouest, l’Empire du Ghana, jusqu’à sa chute 

au XIIIe siècle, était situé dans le Sud de l’actuel Mauritanie et de 

l’actuel Mali. Ce fut le premier État de l’Afrique subsaharienne à 

attirer l'attention des mercantilistes dans le monde médiéval. L'Empire 
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du Ghana ou Empire Wagadou devint, en effet, célèbre dans le monde 

entier pour son or, d'où son surnom de « Côte de l'or » en anglais Gold 

Coast (nom que l’actuel Ghana avait porté). La marchandise la plus 

courante pour laquelle l'or était échangé était le sel, un minéral qui 

était très demandé par les populations de l’Afrique de l’Ouest pour 

mieux conserver la viande séchée et donner plus de goût à leur 

nourriture. La région de la savane au Sud du désert du Sahara 

occidental et les forêts du Sud de l'Afrique de l'Ouest étaient pauvres 

en sel ; il fallait donc s’approvisionner chez les vendeurs ambulants, 

colporteurs (appelés « Dioula » en malinké). Les caravanes de 

chameaux de ces commerçants apportaient de grandes dalles de sel de 

roche en provenance de l'autre côté du Sahara à partir des gisements 

naturels de Idjil, ainsi que des esclaves -malheureusement- pour la 

plupart issus des guerres entre les Almoravides et les autres peuples et 

des nombreuses razzias. Nous donnons ci-dessous une carte de ce 

commerce transsaharien. 
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Carte 4 : Commerce de l’or en Afrique de l’Ouest 

 

 
 

Source : World History Encyclopedia 

 

Le commerce de l’or en Afrique de l’Ouest a été effectué par l’Empire 

du Ghana ou Empire Wagadou. Bien que cet empire soit très bien 

organisé au niveau administratif, il y avait des conflits internes. C’est 

ainsi qu’en 1076, les Almoravides (Berbères) ont attaqué l’Empire du 

Ghana, en collaboration avec d’autres conquérants. « Peu après la 

défaite contre les Almoravides, une nouvelle dynastie régnante est 

installée et pratique l'islam. Cependant, les différentes réformes 

musulmanes provoquent des soulèvements internes dirigés par les 

descendants de l'ancienne dynastie. » (Source : Wikipédia). C’est 

vraisemblablement ce changement de dynastie qui a affaibli l’Empire 

du Ghana, entrainant sa chute. Comme Whorf (1956) l'a formulé pour 

la linguistique en disant que des langues différentes pourraient fournir 

des « segmentations de l'expérience » différentes. Nous disons, à la 
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suite de Whorf, un érudit dans la science relativement nouvelle de la 

linguistique dans les années 50, que le changement dynastie ne s’est 

pas limité qu’au niveau administratif, mais également au niveau 

spirituel (religieux) et culturel. En effet, en passant d’une dynastie 

animiste à une dynastie qui pratiquait l’islam (et donc musulmane), il 

y a eu donc un changement au niveau culturel. L’ancienne dynastie, 

étant animiste avec une culture proche de la culture des peuples Akan, 

avait donc une vision de l’or et du commerce de l’or différente de celle 

de la nouvelle dynastie, devenue musulmane avec « différentes 

réformes musulmanes ». 

Une fois à la tête de l’Empire du Ghana, la nouvelle dynastie va établir, 

dans le réseau du commerce transsaharien, des tarifications sur 

l'importation et l'exportation des ressources naturelles de l’empire qui 

portait désormais un nouveau nom, à savoir : Empire du Mali ou 

Empire du Mandingue, qui serait fondé par Soundjata Kéita. Alors que 

les rois de l’Empire du Ghana portaient le nom de « ghana » qui 

signifie ‘‘rois militaires’’ ; ceux de l’Empire du Mali portaient le nom 

de « kaya maghan » qui signifie ‘‘rois de l'or’’. L’achat et la revente 

de l’or, ainsi que du sel étaient alors effectués par les commerçants ; 

mais, le passage de l'or n’était plus imposable. En effet, contrairement 

à l’Empire du Ghana ou Empire Wagadou où la marchandise était 

soigneusement contrôlée par les rois de l’empire (à tel enseigne que 

toute pépite qui pesait entre 25 grammes et ½ kg devenait la propriété 

du roi, de l’empire) qui en gardait une grande réserve dans son palais 

; la marchandise, surtout l’or, n’était plus contrôlée. En réalité, loin 

d’être une corruption de l’ancienne dynastie, la stratégie qui avait été 

mise en place par rapport à l’or, selon les historiens, permettait de ne 

pas inonder le marché (international) et maintenir ainsi la valeur de 

l'or de l’Afrique de l’Ouest. Il faut noter que le morceau d’or 

d'envergure était associé au monde spirituel : selon la tradition des 

Akan, subtiliser, voler l’or peut entrainer la disparition de façon 

anormale des membres de la famille de celui ou celle qui a posé cet 

acte. Cela pourrait être une raison pour laquelle les rois de l’Empire 

du Ghana gardaient les morceaux d’or d’envergure dans leurs palais. 

En effet, le roi chez les Akan est à la fois roi, prêtre et prophète, et 

donc le représentant/garant spirituel de son peuple.  
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3. L’Abissa en pays nzéma 

 

L'Abissa appelé « Koudoum » en langue nzéma, dans son volet 

cultuel, est une danse sacrée pour la purification dont les rituels et 

festivités durent huit jours. Elle est destinée à consolider les liens 

spirituels entre les vivants et les morts (le culte des morts est un aspect 

des traits culturels des peuples Akan issus de l’Empire du Ghana ou 

Empire Wagadou) ; mais également à renouveler l’alliance des Nzéma 

avec « Afantchè », génie ayant transmis cette danse sacrée. Cette fête 

traditionnelle pour la purification se déroule en trois étapes : le Siedu, 

le Gouazo et le Ewudolé. Le Siedu ou la retraite du grand tam-tam 

sacré « Edo-ngbolé » représente la 1ère étape fondamentale des 

festivités de l’Abissa en pays nzéma. Elle est d’une haute portée 

culturelle ; car, c’est la phase mystique des festivités de l’Abissa. La 

retraite du grand tam-tam sacré a lieu une semaine avant les festivités 

de l’Abissa. Elle débute avec le respect de tous les interdits : aucun 

autre tam-tam ne doit résonner dans le pays nzéma ; et, tous les 

féticheurs s’abstiennent de toutes pratiques. Au bout d’une semaine, il 

y a le Gouazo qui signifie « dehors », c’est la 1ère sortie de la période 

festive : une sortie des Nzéma (voir Figure 3, la photo prise à cette 

occasion). Et, enfin, le Ewudolé ou le Nouvel An en pays nzéma, le 

huitième et dernier jour de la période festive. 

Dr Ekra Richard, Vice-Président de la Commission tradition de 

l'Abissa, a rappelé au journaliste du Nouveau Réveil, un quotidien de 

la presse écrite, le thème qui a été choisi pour l’année 2024 en ces 

termes : « L'Abissa, patrimoine culturel pour le développement 

harmonieux des Nzéma de la Côte d'Ivoire et du Ghana. » Il a ainsi 

levé un coin du voile sur le programme des festivités de l’Abissa, ainsi 

que les invités d’honneur du festival entre autres les Nzéma du Ghana 

et les autorités ivoiriennes dont Mme Marie-Irène Richmond Ahoua, 

représentant Mr Aka Aouélé, Président de la région du Sud-Comoé. 

Le samedi 19 octobre 2024, selon Dr Ekra Richard, il y a eu une 

réjouissance populaire avec toutes les autres danses (traditions, 

modernes, etc.) ; car « celles-ci n'auront plus droit de citer quand 

l'Abissa va démarrer ». Au lendemain de cette réjouissance populaire, 

l’Abissa a donc démarré le dimanche 20 octobre 2024 par le rituel du 
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siedu, c'est-à-dire la retraite du tam tam sacré, qui a duré une semaine. 

Pendant cette période dite ''silencieuse'', le peuple nzéma prépare les 

cœurs au pardon, à l’entente et à la paix ; afin d’être purifié pour le 

nouvel an en pays nzéma. Mr Roméo N'guessan, au nom des 

partenaires, a rassuré quant à la détermination de tous les sponsors et 

partenaires à continuer de soutenir l'Abissa. Mr Mockey Édouard, 

premier Adjoint au Maire de Grand-Bassam, principale ville du pays 

nzéma, a également traduit la disponibilité du Conseil municipal de la 

commune de Grand-Bassam quant à sa participation effective aux 

festivités de l’Abissa pour l’édition 2024. Nous donnons ci-dessous 

une photo du lancement officiel de l'édition 2024 de l’Abissa à Grand-

Bassam le 20 juillet 2024, jour du Siedu. 

 

Figure 2 : Lancement officiel de l'édition 2024 de l’Abissa à Grand-

Bassam le 20 juillet 2024 

 

 
 

Source : Le Nouveau Réveil, Abidjan – Côte d’Ivoire 
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    3.1. Déroulement des festivités de l’Abissa dans la ville de Grand-

Bassam 

Dimanche, 20 octobre 2024 / 1er jour : Procession de tous les  

participants au festival dans la ville de Grand-Bassam, puis remise du 

tam-tam « Edo-ngbolé » au roi, sa Majesté Awoulae Tanoe Amon, 

25ème roi de Grand-Bassam de la 3ème dynastie Alouhomba, roi des 

Nzéma Kôtôkô de la Côte d’Ivoire. Cette étape témoigne de la 

reconnaissance par tout le peuple nzéma du droit de propriété de 

l’Abissa à la grande famille N’Vavilé, dépositaire de la danse sacrée : 

l’Abissa. Les anciens de la ville et commune de Grand-Bassam offrent 

de la liqueur à cette famille pour obtenir sa permission et ses 

bénédictions pour un bon déroulement des festivités. Il y a, ici, un lien 

logique entre langue et culture nzéma et cette communication codée 

qui est faite exclusivement en langue nzéma à travers le tam-tam sacré, 

moyen de communication par excellence chez tous les peuples Akan, 

conformément à la culture et tradition akan. 
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Figure 3 : Photo du roi des Nzéma de la Côte d’Ivoire prise lors du 

festival de l’Abissa 

 

 
 

Lundi, 21 octobre 2024 / 2e jour : Journée dédiée à la jeunesse, aux 

organisations des jeunes (Il s’agit des jeunes Nzéma de la ville et 

commune de Grand-Bassam et ceux des villages du département de 

Grand-Bassam qui enseignent la tradition, la culture et la langue 

nzéma aux enfants/adolescents Nzéma).  

Mardi, 22 octobre 2024 / 3e jour : De 4h à 6h du matin (le seul jour 

où l’Abissa est dansée le matin), sortie des Komian (Gardiennes de la 

culture Akan, les Komian sont à l’Est de la Côte d’Ivoire et au Ghana, 

dans le célèbre royaume Ashanti), des jumeaux, des triplés, des enfants 

non ordinaires : par exemple, les Niamkey (9e enfant d’une mère selon 

l’ordre des naissances), etc. Deux des sept familles du peuple nzéma 

de la Côte d’Ivoire : la famille N’Vavilé (dépositaire de la danse 

sacrée : Abissa) et la famille Mafoulè (l’or et l’argent sont les 

symboles sur leur armoirie) font la parade dans la ville. Il y a aussi la 

critique sociale (acclamer tout ce qui va bien et dénoncer tout ce qui 
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ne va pas dans la société, chez les Nzéma de la Côte d’Ivoire (il faut 

faire la distinction entre eux et leurs frères Nzéma du Ghana). 

 

    3.2. Les différentes générations des Nzéma 

Mercredi, 23 octobre 2024 / 4e jour : Journée réservée aux femmes 

Nzéma : N’djuaffou Ezohilé, sortie de la reine mère, ainsi que la 

critique sociale faite par la MUDENKO : Mutuelle de développement 

des NZéma Kôtôkô de la Côte d’Ivoire. 

Jeudi, 24 octobre 2024 / 5e jour : Journée des cadres nzéma (hommes 

et femmes) du département/ville de Grand-Bassam, Koèhèlè, 

association de développement, ainsi que la sortie de la famille 

Azanhoulé.  

Vendredi, 25 octobre 2024 / 6e jour : Journée des chefs traditionnels 

(uniquement des hommes) du peuple nzéma de la Côte d’Ivoire, ainsi 

que la sortie des deux dernières familles : Allonhoba et Adahonli 

Samedi, 26 octobre 2024 / 7e jour : 2e sortie de sa Majesté Awoulae 

Tanoe Amon, 25ème roi de Grand-Bassam, ainsi que le 2e Passage de 

tous les groupes socioculturels à la place mythique de l’Abissa. Grâce 

à une parfaite organisation, ces différents groupes performent, l’un 

après l’autre, devant le roi et tous ses notables aux rythmes des tam 

tam et chants traditionnels nzéma et ce, pendant des heures.  
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Figure 4 : Les femmes de la cour royale sur la place mythique de 

l’Abissa 

 
 

Il faut préciser que du mardi au samedi, des autorités ivoiriennes 

prennent part aux festivités de l’Abissa.  

Dimanche, 27 octobre 2024 / 8e jour : Fin des festivités de l’Abissa, 

suivi du discours et de la bénédiction du roi des Nzéma de la Côte 

d’Ivoire. Les Nzéma célèbrent ainsi leur Nouvel An, en adressant aux 

uns et aux autres les meilleurs vœux pour la nouvelle année au son de 

la fanfare populaire.  

Il faut aussi noter que la reine-mère est la sœur ou la cousine du roi. 

C’est elle qui fait les propositions de lois. Elle est la suppléante du roi. 

Quant à la reine, c’est la femme du roi et n’a pour ainsi dire pas de 

rôle. Et, les sept conseillers du roi sont les représentants des sept 

familles de la ville de Grand-Bassam. 

 

    3.3. L’intelligence économique des Nzéma de la Côte d’Ivoire 

Concernant l’aspect économique des festivités de l’Abissa, en termes 

d’intelligence économique, nous avons constaté une parfaite 

organisation de l’Abissa. En effet, les Nzéma ont envoyé des 

invitations pour l’édition 2024 de l’Abissa, un message adressé au 

monde qui les entoure ; afin d’annoncer aussi bien aux Nzéma du 

Ghana, aux autorités ivoiriennes qu’à leurs sponsors et partenaires 

qu’ils vont célébrer le Festival de l’Abissa ainsi que le Nouvel An 
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nzéma selon le calendrier traditionnel nzéma du 20 au 27 octobre 

2024. Pour ces festivités, les Nzéma de Grand-Bassam, à travers les 

sept familles « ont mis le paquet » comme disent les Ivoiriens en 

français populaire ivoirien. Le comité d’organisation de l’Abissa a 

mobilisé les sponsors et les partenaires du Festival de l’Abissa. La 

commission vente a réussi, quant à elle, à vendre tous les stocks du 

pagne-uniforme (un nouveau pagne avec des motifs différents pour 

chaque édition). En effet, la commission vente a tout mis en œuvre 

pour vite écouler les stocks du pagne-uniforme, en utilisant aussi bien 

la vente classique que la vente moderne via les plateformes 

numériques : l’e-commerce. La vente des gadgets pour les festivités 

n’a pas cessé durant les huit jours. 

Côté gastronomie, il y avait à manger et à boire dans tous les maquis 

(restaurants ivoiriens) et restaurants de la ville et commune de Grand-

Bassam, première capitale de la Côte d'Ivoire de 1893 à 1900 durant 

la période coloniale. Située à 43 kilomètres à l'Est d'Abidjan, actuelle 

capitale économique de la Côte d’Ivoire, la localité de Grand-Bassam 

est le chef-lieu du département de Grand-Bassam dans la région du 

Sud-Comoé. Cette présence massive de maquis et restaurants, ainsi 

que d’hôtels n’est pas fortuite. En effet, Grand-Bassam est la 

destination préférée des Ivoiriens pour passer le weekend hors 

d’Abidjan. Aussi pendant la période du Festival de l’Abissa, les 

maquis et restaurants de Grand-Bassam sont bondés et les hôtels 

affichent complet : aucune possibilité d’hébergement pour les 

retardataires. Une aubaine pour les acteurs économiques de Grand-

Bassam et de la Côte d’Ivoire, mais aussi pour les organisateurs de 

l’Abissa : le peuple Nzéma de la Côte d’Ivoire ; d’où la présence 

massive des acteurs économiques ainsi que des entreprises (nationales 

et multinationales) de la Côte d’Ivoire au Festival de l’Abissa.  

De nombreux touristes (Africains, Européens, Asiatiques, etc.), venus 

du monde entier, participent chaque année au Festival de l’Abissa. Ils 

ont toutes les informations nécessaires sur les festivités de l’Abissa : 

date du festival, programme, offres promotionnelles pour 

l’hébergement, etc., informations considérées comme stratégiques 

pour l’économie de la ville de Grand-Bassam et, au-delà, de la région 

du Sud-Comoé, ainsi que pour le développement durable du 

département de Grand-Bassam. Nous donnons ci-dessous la photo du 

palais royal, point névralgique des festivités de l’Abissa en pays 
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nzéma, où tous les invités et les participants peuvent s’y rendre pour 

une visite ou pour voir le roi des Nzéma. 

  

Figure 5 : Le palais royal de Grand-Bassam 

 

 
 

Conclusion 

 

A travers les festivités de l’Abissa chez les Nzéma, nous avons 

démontré qu’il y a bel et bien une intelligence économique en Afrique 

subsaharienne. Nous avons également observé des liens logiques entre 

la langue et la communication, d’une part, et entre la culture et 

l’intelligence économique, d’autre part, pour le développement 

économique de la ville et commune de Grand-Bassam, chef-lieu du 

département de Grand-Bassam en pays nzéma. L’Abissa, appelée en 

langue nzéma « Koudoum », est une danse sacrée pour la purification 

dont les rituels et festivités durent huit jours selon le calendrier du 

peuple nzéma. Cette danse sacrée est destinée à consolider les liens 

spirituels entre les vivants et les morts ; le culte des morts est un aspect 

des traits culturels des peuples Akan issus de l’Empire du Ghana ou 

Empire Wagadou (ensemble de royaumes ayant existé du IIIe au XIIIe 

siècle de notre ère en Afrique de l’Ouest et qui a disparu, après avoir 

été, à partir du XIIe siècle, sous le règne d’une nouvelle dynastie qui 

pratiquait l’islam et avec un nouveau nom : Empire du Mali ou Empire 

du Mandingue).  
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Le Festival de l’Abissa est également l’occasion pour le peuple nzéma 

de renouveler l’alliance des Nzéma avec « Afantchè », génie ayant 

transmis cette danse sacrée.  C’est une belle opportunité pour la 

promotion et la valorisation de la langue et la culture nzéma. A la suite 

de Vygotsky, nous disons que ce sont les interactions socioculturelles 

au sein d’un peuple qui influencent de manière déterminante le 

processus du développement cognitif, de l’apprentissage et, par 

conséquent, le développement du peuple ou groupe ethnique ou 

communauté linguistique en question. Contrairement à Piaget qui 

affirmait que l’apprentissage arrive après la construction d’un 

individu ; Vygotsky affirmait que l’apprentissage socioculturel se fait 

en amont du développement. Selon lui, le développement culturel d'un 

enfant se fait d'abord sur le plan social et ensuite sur le plan individuel. 

Il apparaît clairement que toutes les fonctions cognitives, linguistiques 

d’un enfant, d’un individu se développent grâce à l’interaction avec 

d’autres personnes dans son environnement (parents, amis, 

enseignants, etc.). C’est exactement ce que nous avons observé en 

voyant les enfants, adolescents et jeunes Nzéma, ainsi que les jeunes 

filles de la cour royale en pleine période de développement cognitif 

exécuter les pas de danse de l’Abissa. C’est donc à travers leur culture 

que les enfants Nzéma, une fois adulte, seront bien ancrés dans la 

culture des peuples Akan en général et la culture nzéma en particulier 

et une parfaite maîtrise de la langue nzéma.   

En plus de l’aspect socioculturel, nous avons analysé l’aspect 

intelligence économique du Festival de l’Abissa en comparaison avec 

l’intelligence économique des Bantous, en particulier les peuples 

bantous connus sous l’appellation Swahili. Ces peuples ont formé une 

société établie le long de la côtière de l’Afrique de l’Est, soit 3000 km 

de littoral, de routes commerciales swahili, une véritable prouesse et 

ce, grâce à l’intelligence économique des peuples Bantous. Ils ont 

même dompté la nature, en créant une société dans l’archipel des 

Comores au Nord-Ouest de Madagascar. Ils ont également formé de 

petites cités-États sur le littoral, grâce à une culture axée sur des 

activités commerciales urbaines et maritimes, et forts d’une langue 

commune, à savoir : le swahili (un pidgin résultant du brassage 

langues africaines et arabe) et une religion traditionnelle africaine, 

imprégnée d’influences arabes et indiennes. Cette intelligence 

économique des Bantous, à travers leur organisation socioculturelle et 
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commerciale, fait des peuples Bantous de l’Afrique de l’Est/australe 

l’équivalent en identité culturelle des peuples Akan de l’Afrique de 

l’Ouest, confirmant ainsi l’origine commune de ces différents 

peuples/langues. 

Le Festival de l’Abissa véhicule également, chaque année, un message 

de paix, du vivre ensemble, de l’entraide à l’instar du « ubuntu » 

(concept africain pour l’éthique) des peuples Bantous d’Afrique 

centrale, d’Afrique de l’Est et d’Afrique australe. C’est pourquoi Mme 

Kossonou Kouakou Chantal, Sous-Préfet de Grand-Bassam, a saisi 

l'occasion pour demander que l’édition 2024 de l’Abissa, qui s’est 

déroulée à un an des élections présidentielles d’octobre 2025, soit le 

lieu de véhiculer des messages de paix, de réconciliation, de cohésion. 

Et que l'Abissa se présente par la même occasion comme un moyen de 

présenter des opportunités d'affaires et de travail pour les jeunes du 

Département de Grand-Bassam et au-delà du pays nzéma. Au nom du 

roi, sa Majesté Awoulae Tanoe Amon, 25ème roi de Grand-Bassam de 

la 3ème dynastie Alouhomba, roi des Nzéma Kôtôkô de la Côte 

d’Ivoire, Mr N'damoule Blin, notable du roi des Nzéma Kôtôkô de la 

Côte d’Ivoire, a pris la parole lors du lancement officiel de l’édition 

2024 du Festival de l’Abissa à Grand-Bassam pour dire merci à tous 

les invités de la cour royale (invités d’honneur venus du Ghana et 

autorités Ivoriennes). Il a aussi souhaité que chaque partenaire de 

l'Abissa choisisse, selon sa volonté, parmi les sept familles nzéma, une 

qu'il pourra intégrer ; car il n'est pas possible de créer une 8e famille. 

C’est encore là, un lien entre la culture et l’intelligence économique. 
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